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PHOTOS CAROLYNE PARENT

La place Raekoja à Tallinn

L I O  K I E F E R

E
lles sont nées
l’une et l’autre
à des époques
dif férentes et
ont été la proie
des envahis-
seurs à répéti-

tion, pour Tallinn, et des
flammes, pour Turku.

À Tallinn, les premières
traces de peuplement remon-
tent au milieu du IIe millénaire
av. J.-C.

Aux IXe et Xe siècles de l’ère
chrétienne, Tallinn était une pla-
ce de commerce très importan-
te, connue jusqu’en Scandinavie
et en Russie. C’est peut-être pour
cette raison qu’elle a été envahie
par les Russes, les Suédois, les
Danois, mais pas les Finlandais..

Pour les célébrités, Jaan Kross
et Lennart Meri, tous deux écri-
vains, sont natifs de Tallinn.

En 1997, le centre historique
de Tallinn a été inclus dans la lis-
te du patrimoine mondial de
l’Unesco, qui permet la préserva-

tion présente et future de la
vieille ville.

Turku (Åbo en suédois) est
une ville de la Finlande fondée
en 1229… Longtemps sous do-
mination suédoise, elle fut la ca-
pitale de la Finlande, jusqu’à ce
que les Russes l’envahissent et
trouvent qu’Helsinki était beau-
coup mieux. Et, en 1827, les

flammes eurent raison des ves-
tiges prestigieux de la ville et
en ravagèrent les deux tiers,
soit près de 2500 bâtiments. La
ville fut aussi rapidement re-
construite d’après les plans de
l’architecte allemand Carl Lud-
vig Engel, sous la forme d’un
quadrillage de rues plus larges
et avec des édifices qui délais-
sèrent le bois pour le béton, la

brique et le ciment. Moins
beau, mais moins inflammable.

Pour ces deux villes, la Bal-
tique a une signification diffé-
rente. Pour Tallinn, cela a été
synonyme de danger de l’enva-
hisseur. Pour Turku, la mer a
été associée à la prospérité.

À voir à Turku
À mon avis, Turku se visite

idéalement en été, à l’automne
et à Noël.

Du côté du patrimoine an-
cien: le château de Turku,

d’abord (dé-
centré de la
v i l l e ) .
Construit en
p l u s i e u r s
étapes, entre
le XIIIe et le
XVIe siècles,
c’est l’âme de

fierté en pierre du peuple fin-
landais, la plus grande citadelle
du pays et aussi la vedette du
patrimoine médiéval. 

Autre visite à l’ancienne: celle
de la cathédrale, bâtie au XIIIe

siècle, ravagée dans un incen-
die en 1318 puis restaurée au
XIVe siècle. Il s’agit de l’édifice
le plus ancien de la ville, le ber-
ceau et le siège actuel de l’ar-

chevêché de l’Église évangé-
lique luthérienne finlandaise.

Les autres sites culturels ma-
jeurs se trouvent sur les rives du
fleuve Aura et sont le tremplin de
nombreuses festivités pendant
l’été, entourés de nombreux bars
et de restaurants. N’oublions pas
que la Suède est passée par là…
Et que le goût des alcools forts
est ici une seconde nature.

Pour comprendre l’histoire
de Turku, une visite de l’Aboa
Vetus & Ars Nova. Ce musée
archéologique et historique est
installé sur des vestiges vieux
de 500 ans, mis au jour lors des
travaux de construction dans
les années 1990. 

Le Musée de l’artisanat de
Luostarinmäkiest, conçu en
rondins de bois datant du XVIIe

siècle, vaut lui aussi le détour.
Turku est une ville d’eau.

Baignée par les flots de la mer
Baltique et traversée par le fleu-
ve Aura, elle est un pôle mariti-
me historique et, aujourd’hui,
commercial. Au large, ce sont
des traversiers en direction de

VOIR PAGE D 2:  ESTONIE

■ Lire aussi «La culture
d’abord!» en page D 3

TALLIN ET TURKU

Et si la Baltique
m’était contée

PLAISIRS

La cathédrale Saint-Alexandre-Nevski à Tallinn

Tallinn et Turku comme duo de capitales de la culture en Eu-
rope en 2010, est-ce arrangé avec le gars des vues? Ou avec
les filles de la Baltique? Allez savoir...

Pour Tallinn, la mer Baltique a été
synonyme de danger de l’envahisseur,
tandis qu’elle a été associée 
à la prospérité pour Turku
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P L A I S I R S
On ne badine pas avec les paroles et la musique aux Philippines. Surtout quand il s’agit de l’hymne national. Les députés ont voté une loi punissant
de 100 000 pesos d’amende et de deux ans d’emprisonnement ceux qui massacreraient ce morceau. The Manila Bulletin rapporte que le texte pré-
voit également de sanctionner les personnes «ne se levant pas avec ferveur en signe de respect» lors de la diffusion de l’hymne dans les cinémas. 

Château en Belgique
«Connaissez-vous une structure
d’accueil en Belgique francopho-
ne qui se fait en château (pas Re-
lais et Châteaux), qui a du cachet
et qui ne coûte pas une fortune?»
Suzanne Marchand, 
Montréal

En Belgique, à quelques mi-
nutes de la ville d’Huy, se

trouve un endroit de charme dé-
nommé Château de Bonne Espé-
rance, au milieu d’un domaine de
cinq hectares, où court la biche et

où se mobili-
sent le roite-
let curieux et
le merle mo-
queur. On y
trouve trois
c h a m b r e s
d’hôte qui
peuvent ac-
cueillir de
deux à quatre
personnes,
selon le type

de chambre. Les espaces choisis
sont d’une belle rusticité et don-
nent côté cour, côté façade ou
côté jardin. C’est la chambre du
côté cour qui est la plus charman-
te, avec deux lits simples, une
vaste salle de bain faisant dans les
produits odorants, les serviettes
épaisses, avec toilette séparée.
Un petit salon en annexe dispen-
se une télé branchée sur le satelli-
te. Quant au petit-déjeuner, il se
veut copieux, avec charcuteries,
viennoiseries et confitures déli-
cates, servi dans une grande salle
où les poutres et le mobilier nous
rappellent que nous sommes
dans une demeure qui a vu le
jour en 1588 et qui a traversé les
siècles de belle manière. C’est en
compagnie de M. Davids et de
son épouse Joëlle que le séjour se
forme, cette dernière connais-
sant de belles adresses de restau-
rant en ville (le Palace pour les
frites et moules et le Corona pour
une bonne cuisine italienne) et
proposant des livres et des bal-
lades dans cette sereine région,
qui se situe entre les plateaux du
Condroz et de la Hesbaye, avec, à
la sortie du château, un panneau
qui nous indique «Route roman-
tique». Il y a même un musée de
la gourmandise à quelques
lieues. 

Chambres à 60 euros la nuit
pour deux personnes, avec pe-
tit-déjeuner inclus. www.cha-
teau-de-bonne-esperance.be/.
Pour des infos sur la région:
www.huy.be/Tourisme/tourisme.html.

Accueil en Équateur
«Avez-vous déjà publié des infor-
mations sur l’Équateur et sur l’ac-
cueil disponible dans la capitale et
le reste du pays? Si oui, pouvez-
vous m’indiquer la date de publi-
cation ou, si non, m’orienter pour
y préparer un voyage?
Merci et bonne journée.»

J. Turcotte, Montréal

L’ Équateur a été une fois
au menu de Long-cour-

rier. Pour la préparation de
votre voyage en Équateur, il
faudrait savoir si vous le faites
en solo, en duo ou avec un
groupe accompagné.

Si vous voulez vous joindre à
un petit groupe, www.explora-
teur.qc.ca a un excellent circuit
de 15 jours avec une possibilité

de le prolonger aux îles Galapa-
gos. Pour des partances simi-
laires, www.karavaniers.com.

Si vous voulez organiser un
voyage à la carte avec une agen-
ce qui fait dans le très pointu,
www.dessinemoiunvoyage.com.

En ce qui a trait à l’héber-
gement à Quito, Guayaquil et
Salinas, vous trouverez des lo-
gements chez l’habitant dans
ce site: www.welcometoecua-
dor.org/fr/index.asp.

Dans le reste du pays, vous
trouverez des lodges, des re-
fuges et des logements chez
l’habitant, selon bien sûr votre
budget et votre itinéraire.

Bonnes adresses et bons fi-
lons dans les guides Rough Gui-
de et Footprint consacrés à ce
pays. 

Bonnes adresses
Ce n’est pas vraiment un hôtel,

c’est un bateau… que vous pouvez
louer pendant une semaine à la

Marina de Coral Bay, du côté d’Is-
moralda, en Floride. Vous pouvez
naviguer dans un rayon de 15 kilo-
mètres au nord de Key Largo et
au sud de Long Key et vous amar-
rer à des points précis. Des home-
boats qui se targuent de loger six
personnes mais qui en contien-
nent réellement quatre. Ce sont
des bateaux de 34 pieds sur 12
pieds qui ont une couchette
double avec une table pour man-
ger et une autre table qui se

convertit en lit
double, ainsi
qu’un coin
douche et une
toilette à mains.
Minifrigo et né-
cessaire de cui-
sine à bord.
Une semaine

de location se négocie aux envi-
rons de 900 $ par semaine. Coral
Bay Houseboat Rentals, Post Offi-
ce Box 1414, Islamorada, Fla.
33036, ☎ (305) 664-3111. 

À suivre
Le croisiériste britannique

eWaterways propose une croi-
sière de huit jours exclusive-
ment réservée aux nudistes le
long des côtes de la Croatie.
Selon le Telegraph online, il
s’agit de la première croisière
de ce genre en mer Adria-
tique. Le bateau comprend un
bar, une terrasse et un restau-
rant spécialisé en cuisine croa-
te. Pour environ 700 $, les
croisiéristes pourront profiter
des côtes croates en tenue
d’Ève ou d’Adam. IIs pourront
nager et bronzer nus, mais ils
devront toutefois s’habiller
pour le repas du soir (les
mouettes en raffolent). 

«Le naturisme est populaire

en Croatie, qui dispose de nom-
breuses plages naturistes, cette
croisière est donc une excellen-
te combinaison pour découvrir
le pays», a déclaré un porte-pa-
role de la compagnie, qui es-
père attirer des touristes de
toute nationalité mais qui
cible les Allemands, friands de
naturisme.

«Ach, das ist zu gut»… C’est
si bon, de s’exclamer une Berli-
noise, les mamelons à décou-
ver t en croisant devant les
murs de Korcula…

C’est amusant… Je connais
par cœur les côtes croates et je
n’ai jamais pensé à baisser culot-
te devant des vieilles pierres ou
au-dessus d’eaux cristallines. On
vit vraiment une époque formi-
dable!!! www.ewaterways.com. 

Clin d’œil
On ne niaise pas avec les pa-

roles et la musique aux Philip-
pines. Surtout quand il s’agit de
l’hymne national. Les députés
ont voté une loi punissant de
100 000 pesos d’amende et de
deux ans d’emprisonnement
ceux qui massacreraient ce
morceau, rapporte The Manila
Bulletin. Lupang Hinirang (Ter-
re choisie) doit être chanté sur
un rythme de marche avec un
tempo de 100 à 120 pulsations
par minute, en 4/4 et 2/4, stipu-
le le projet de loi adopté par les
députés.

Le même journal rapporte
que le texte prévoit également
de sanctionner les personnes
«ne se levant pas avec ferveur en
signe de respect» lors de la diffu-
sion de l’hymne dans les ciné-
mas. Si la loi est adoptée, les
agents de sécurité et les ou-
vreurs auront le droit d’interpel-

ler les contrevenants et d’appe-
ler les forces de l’ordre pour
procéder à leur arrestation.

Ce qu’on ne sait pas, c’est la
dif férence entre les 2500 $
d’amende et les deux ans. Est-
ce que les paroles sont plus im-
portantes que la mélodie?

À voir, écouter, entendre 
Depuis hier se déroule le

SITV (Salon international tou-
risme voyages de Montréal).
Comme chaque année, ce sont
des voyagistes, des offices de
tourisme ainsi que des pour-
voyeurs de ser vices (assu-
rances, autocaristes, croisières)
qui sont dans les allées de la
Place Bonaventure pour cette
fin de semaine. 

Des conférences de Tradi-
tours et d’Incursion voyages
seront également de la par-
t ie,  voguant sur leurs
voyages respectifs par desti-
nations interposées. 

Pour ce qui est du volet
d’animation yé-yé et de mu-
siques du monde, je l’ai fait
pendant une vingtaine d’an-
nées. Et j’ai toujours dit que,
lorsqu’on connaît le nom des
enfants des mariachis et le nou-
vel amoureux de la danseuse
de baladi, il faut passer le mi-
cro. Et c’est donc Guy Richer
qui tient les rênes de la Place
d’animation pendant les trois
jours en phase continue… 

Quant à moi, vous pouvez me
retrouver pendant ces trois
jours dans la salle de confé-
rences, avec des invités, qui ont
15 minutes pour la plupar t,
pour présenter leurs destina-
tions (Panama, un coin d’Asie,
un truc d’assurances, une croi-
sière en Alaska, des voyages en
vélo, du tourisme responsable,
des cartes de crédit, le passage
aux douanes, etc.)…

Pour ma par t, j’assumerai
les voyages de filles, les longs
séjours, les voyages avec en-
fants, le tourisme qui abîme
les enfants d’ailleurs, un voya-
ge en Irlande en roulotte et les
blogues de voyage à consulter
ou à éviter.

Je recevrai également Gene-
viève Borne (au cœur de l’In-
de), Danielle Ouimet (tourisme
sexuel impliquant des enfants)
et des animateurs d’Évasion.

En ce qui a trait à Bruno
Blanchet, il sera là le 23, à 14
heures, et le 24, à midi, pour
ses frousses mais surtout ses
rencontres autour du globe.

Pour tous renseignements:
http://salontourismevoyages.co
m/fr/accueil.

Pour toutes questions,
bonnes adresses et trucs

voyages:
lkiefer@ledevoir.com

Pour le blogue quotidien:
www.ledevoir.com/liokiefer

Long-courrier
TTOOUURRIISSMMEE

RODRIGO BUENDIA  AGENCE FRANCE-PRESSE

Un groupe de touristes se promènent à dos de cheval près de la communauté de Pinan, en
Équateur. 

Le croisiériste britannique eWaterways
propose une croisière de huit jours
exclusivement réservée aux nudistes 
le long des côtes de la Croatie 

LIO
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la Suède, de la Belgique, de l’Alle-
magne et de la Grande-Bretagne
qui y font l’aller-retour.

Sur les eaux de l’Aura, les croi-
sières sont plus courtes et de
nombreux bateaux-bus font la na-
vette entre Turku et les îles envi-
ronnantes.

L’été venu, les archipels délais-
sés l’hiver, situés dans la baie, atti-
rent les touristes en quête d’une
certaine sérénité.

Comme on sait tous que le
Père Noël est finlandais et habite
dans le nord du pays. Turku cé-
lèbre la plus grande fête chrétien-
ne à sa façon.

Depuis le XIVe siècle, la tradi-
tion veut qu’une trêve de Noël
soit déclarée publiquement — et
très officiellement — le 24 dé-
cembre, à 12 heures précises. 

Entre la fin de novembre et la
mi-janvier, la Grand-Place, où se
tient le marché de Noël, est l’épi-
centre des activités du Père Noël.

L’Académie des beaux-arts
accueille de son côté, chaque
année, 600 étudiants en ciné-
ma, danse, musique, théâtre de
marionnettes et cirque! L’ensei-
gnement est gratuit et ouvert
aux étudiants étrangers. 

À voir à Tallinn
À visiter toute l’année. Mais

l’été ça glisse moins. Pour ce qui
est de la vieille ville (Vanalinn), il
y a un impératif majeur. Oubliez
les talons hauts ou les bottes de
cow-boy chercheur, sous peine
de voir ses chevilles adopter la
foulure pour le reste des visites.
On parle de pavés, mais surtout
de pierres rondes juxtaposées
les unes aux autres. Comme si
vous marchiez sur des plages de
galets, mais sans le sable. Cette
partie date du XIIIe siècle, siècle
où on n’était pas pressé. Elle est
séparée en deux. La ville haute,
sur les hauteurs de Toompea où
vivait la bourgeoisie, et la ville
basse, autour de la place de l’hô-
tel de ville. Les bases de défenses
d’antan sont devenues des parcs
aujourd’hui.

Pour les restaurants à la
mode de chez eux et les bou-
tiques de vêtements, c’est sur
cette place. Deux détails amu-
sants. Les publicités locales et
quelquefois nationales sont dé-
clinées sur des tricycles. 

Tallinn, même sous influence
soviétique, a toujours été une
centre de pâtisseries de toutes
sortes avec des cafés très animés
et influents. C’est là que les natio-
nalismes estoniens se manifes-
taient. En parlant d’influence so-
viétique, on pourra regretter les
bunkers de béton dans la ville
moderne ou la gare ferroviaire
qui donne plus envie de fuir que
de s’arrêter.

Pour en revenir aux cafés pour
intellos révolutionnaires, le
Maiasmokk Kohvik (le café de la
dent sucrée) roule depuis 1864.
C’était le café de l’élite durant la
période pré-indépendance à la
Deuxième Guerre mondiale. On
y trouve une salle de thé art nou-
veau avec des pâtisseries débor-
dantes, en plus de leur spécialité,
la pâte d’amande (massepain). À
la porte d’à côté, un musée à la
gloire de cette spécialité.

Pour ce qui est de l’artisanat,
mais avec aussi des lainages de la
Norvège ou de la Finlande, c’est
tout au long du mur médiéval qui
fait 2,5 km de long.

Pour les incontournables, le
Parc de la liberté, les extrava-
gances de Pierrot le Grand au Pa-
lais de Kadriorg, qui est aussi un
musée des beaux-arts, le quartier
de Rotterman (le futur culturel de
la ville), le passage Sainte-Catheri-
ne pour les galeries d’artisanat.

La cathédrale Sainte-Marie et
l’église Saint-Olaf et le château de
Tompea sont les plus prisés.

Une carte dénommée Tallinn
Card donne accès à des musées
et offre des réductions pas très
conséquentes sur magasins et
restos.

Un dernier détail qui m’a tou-
jours fait hurler de rire pendant
l’été. Ce sont les fonctionnaires et
les secrétaires qui, sur l’heure du
midi… vont au bord de la Bal-
tique se bronzer l’ensemble.

Ils descendent chemise, crava-
te, corsage et boucle et bronzent
debout… La mallette et le sac à
main par terre… Une habitude
qu’ils ont piquée aux habitants de
Saint-Pétersbourg.
■ www.tourism.tallinn.ee,
www.visitestonia.com, www.tur-
ku.fi.

Collaborateur du Devoir

ESTONIE
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P L A I S I R S
Créée en 1985 par feue la ministre de la Culture grecque, Melina Mercouri, la manifestation «Capitales européennes de la culture» vise le rapproche-
ment des peuples européens. Chose certaine, jamais auparavant deux villes partageant simultanément cette désignation n’auront été aussi près l’une de
l’autre géographiquement et historiquement. Qu’on songe seulement à la domination suédoise puis à la domination russe que toutes deux ont connues.

C A R O L Y N E  P A R E N T

Tallinn — L’an prochain, Tal-
linn, capitale de l’Estonie, le

plus petit des pays baltes, et Tur-
ku, ville natale des hockeyeurs
Saku et Mikko Koivu, en Finlan-
de, seront les «capitales euro-
péennes de la culture». Créée en
1985 par feue la ministre de la
Culture grecque, Melina Mer-
couri, cette manifestation vise
le rapprochement des peuples
européens. Chose certaine, ja-
mais auparavant deux villes par-
tageant simultanément
cette désignation n’au-
ront été aussi près
l’une de l’autre géogra-
phiquement et histori-
quement. Qu’on songe
seulement à la domina-
tion suédoise puis à la
domination russe que
toutes deux ont
connues.

À Tallinn, ville por-
tuaire d’un pays qu’on
surnomme «e-stonie»
tellement il est «bran-
ché», les événements
culturels auront pour
thème «Histoires du
littoral», une idée que
les Tallinnois eux-mêmes ont
proposée. Et pour cause…

«Sous les Soviétiques [1944-
1991], raconte Maris Hellrand,
chargée des communications in-
ternationales à la Fondation Tal-
linn 2011, l’accès au littoral nous
était interdit. Ce qui signifie que
toute la section de la ville bordant
la mer a été négligée et est aujour-
d’hui délabrée. Or, depuis l’indé-
pendance, nous n’avons jamais eu
les moyens de la restaurer.» La dé-
signation de la Commission eu-
ropéenne (CE) est donc cruciale
pour les Tallinnois, car, selon la
porte-parole, la revitalisation du
quartier «ne pourra se faire
qu’avec l’argent du tourisme». 

Mme Hellrand souligne par
ailleurs que Tallinn n’est pas
qu’une cité médiévale, à l’inven-

taire du Patrimoine mondial de
l’Unesco: «C’est aussi une ville
moderne, créative, en plein déve-
loppement». Cofinancée par la
Ville, l’État, la CE et le secteur
privé à hauteur de 16 millions
d’euros, la programmation cul-
turelle de l’an prochain navi-
guera du folklorique à l’avant-
garde et ralliera toutes les disci-
plines artistiques. Mme Hell-
rand souligne notamment le
travail du groupe expérimental
estonien MIM Project, qui, lors
d’une performance dénonçant

le gaspillage énergé-
tique, misera, pour
l’«énergiser», sur un
auditoire pédalant sur
des vélos station-
naires dans une cen-
trale électrique! Il ne
reste plus qu’à espé-
rer que ce mini-Las
Vegas de la Baltique
réussisse à séduire
davantage de visi-
teurs que ses deux
millions annuels, en
majorité des Finlan-
dais d’en face, qui
viennent s’y approvi-
sionner en alcool pas
cher, souvent sans

même sortir de son port.

Une Québécoise à Turku
Pour la plus vieille ville de la

Finlande et sa capitale de 1229
à 1812, la désignation est sour-
ce de fier té, puisque Turku
sera à nouveau, bien que tem-
porairement, une capitale.
«L’an prochain, elle retrouvera
donc un peu de son prestige d’an-
tan, et, pour nous, c’est impor-
tant», dit Saara Malila, respon-
sable des communications pour
la Fondation Turku 2011. 

Le programme culturel de cet-
te belle bourgade de 175 000 ha-
bitants sera axé autour du thème
«Culture, vecteur de bien-être».
«Car la culture, c’est bon pour le
moral, c’est bon pour la santé men-
tale, c’est bon pour la collectivité,

dit Mme Malila. Mais lorsque cel-
le-ci a appris qu’on allait dépenser
50 millions d’euros, elle s’est tout
de même demandé pourquoi on
allait donner tant d’argent à des
artistes, “ces gens qui n’apportent
rien à la société”!» Il semble que
150 projets d’envergure et la re-
conversion d’anciennes installa-
tions ferroviaires en une salle
multidisciplinaire, qui profitera à
tous en 2011 et par la suite, aient
eu raison de la résistance ci-
toyenne. Un des nouveaux cri-
tères de sélection des capitales
est d’ailleurs que leurs pro-
grammes aient un effet durable
sur leur développement culturel.

Comme à Tallinn, ce seront
majoritairement des artistes lo-
caux qui tiendront la vedette.
Mme Malila recommande
chaudement le spectacle Battle
2011, une per formance qui
mettra en scène Kimmo Pohjo-
nen, «le Jimi Hendrix finlandais
de l’accordéon», et des… lut-
teurs. Du Québec, Turku ac-
cueillera la chanteuse québé-
coise Ève Montpetit, qui sera
de la distribution du Cirque
Dracula, avec d’autres artistes
s’étant déjà produits avec le
Cirque du Soleil. 

Située à deux heures de train
au nord-ouest d’Helsinki, Tur-
ku est réputée pour son chan-
tier naval — les plus gros pa-
quebots de croisière du monde,
Oasis et Allure of the Seas de
Royal Caribbean, y ont été
construits récemment. Elle ac-
cueille en moyenne 1,7 million
de visiteurs par année, en at-
tend deux millions de plus l’an
prochain et chif fre à 200 mil-
lions d’euros les retombées que
lui vaudra la désignation.
■ Renseignements: www.tal-
linn2011.ee, www.turku2011.fi,
www.tuktuk.ca.
■ Carolyne Parent s’est rendue
en Finlande grâce aux lignes
aériennes SWISS.

Collaboratrice du Devoir

ESTONIE

La culture d’abord!
Turku et Tallinn se partageront le titre 
de capitale culturelle européenne en 2011

TTOOUURRIISSMMEE

Ci-haut: un café branché de Tallinn. Ci-bas: la promenade qui longe le fleuve Aura est un endroit
tellement agréable que les citadins l’ont baptisé le «salon de Turku» ! 

PHOTOS CAROLYNE PARENT

Le fleuve Aura, qui se jette dans la Baltique, est grandement responsable du charme de Turku.

Tallinn 
est une ville
portuaire
d’un pays
qu’on
surnomme
«e-stonie»
tellement 
il est
«branché»
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Le contraste fourni par Madison est foudroyant; on roule longtemps dans la campagne américaine typique et, soudain, la ville se dresse devant
nos yeux avec son grand Capitol, ses innombrables joggeurs et cyclistes et ses airs très raffinés à la californienne. Le contraste entre cette ville et
sa campagne est si rapide et si brutal qu’il en est insolite.

B E N O I T  L E G A U L T

M
adison, Wis-
consin — Les
Québécois sont
bombardés de
publicités tou-

ristiques d’États américains. La
Floride par-ci, l’Arizona par-là,
New York, bien sûr, et il y a aus-
si le tir groupé raco-
leur des États de la
Nouvelle-Angleterre.
Même l’Illinois nous
fait par fois de l’œil.
Pourtant, un bel État
américain nous bou-
de: le Wisconsin. 

Il faut admettre que
cet État est situé dans
l’angle mort de nos vi-
sions d’évasion. Le
Wisconsin borde le
lac Michigan, qui est
le seul Grand Lac à ne
pas être partiellement
canadien; c’est donc celui
qu’on connaît le moins. Et le
Wisconsin est le seul État de la
frange nord des États-Unis qui
ne par tage pas de frontière
commune avec le Canada.
Bref, le Wisconsin constitue
pour nous une face cachée du
tourisme américain.

Pour vous donner des re-
pères, disons que le Wiscon-
sin est le pays des fameux
footballeurs des Packers de
Green Bay et des immenses

brasseries de Milwaukee, capi-
tale de la bière des États-Unis.
Le Wisconsin (6,5 millions
d’habitants) est grosso modo
l’État tampon entre les zones
d’influence des métropoles ré-
gionales que sont Chicago et
Minneapolis.

Je me suis rendu à Madison,
la petite capitale du Wisconsin

(250 000 habitants,
un demi-million dans
l’agglomération). Et
j’y ai découver t un
véritable bijou, une
ville à connaître. Le
grand dôme de grani-
te du State Capitol
est la prestigieuse si-
gnature visuelle de
Madison. Ses salles
officielles sont inspi-
rées du palais des
Doges à Venise, rien
de moins.

Madison la douée
Le centre-ville de Madison

s’avère très spécial. Géogra-
phiquement, c’est l’isthme for-
mé pas deux beaux lacs ronds
(les lacs Mendota et Monona).
Cet isthme de quelques kilo-
mètres de longueur et d’envi-
ron un kilomètre de largeur
est le site du magnifique State
Capitol (un des plus beaux bâ-
timents législatifs aux États-
Unis) et des nobles bâtiments
administratifs d’État, de

grands parcs et de la State
Street. Cette dernière est une
rue commerciale animée (qui
fait six pâtés de maisons) où la
circulation automobile est très
contrôlée pour ne pas nuire à
l’ambiance; les cyclistes et pié-
tons y sont rois.

Le State Street Mall va du
State Capitol jusqu’au cœur du
campus de l’Université du Wis-
consin. For te de 50 000 étu-
diants, c’est une des universités
publiques les plus grandes et
les plus prestigieuses des États-
Unis. D’autres grands établisse-
ments universitaires et des
centres de recherche nationaux

sont établis à Madison. Imagi-
nez donc cette ville entourée de
lacs, sertie de bâtiments inno-
vants et habitée d’une des po-
pulations les plus éduquées du
monde: un adulte sur deux y
détient au moins un baccalau-
réat universitaire! 

Le cœur de l’université don-
ne directement sur le lac Men-
dota, dont la terrasse est aussi
immense que populaire. Les
grands bars animés, où des
spécialités régionales sont ser-
vies, s’avèrent très prisés au
Wisconsin. The Old Fashioned
est le plus populaire de ces éta-
blissements à Madison; on y

propose 150 bières brassées
dans cet État (oui, 150!).

Nous sommes ici dans le
Midwest, le noyau dur de la
vie traditionnelle américaine,
et 85 % des habitants de Madi-
son sont de race blanche. On
pense donc naturellement
que cette ville est conservatri-
ce. Pas du tout! L’influence de
la présence d’une grande uni-
versité publique est si for te
que Madison est, depuis long-
temps, une des villes les plus
progressistes des États-Unis.
Ses manifestations contre la
guerre au Vietnam comptent
parmi les plus violentes et les
plus célèbres. Et, aujourd’hui,
ses règlements municipaux
sont les plus intéressants au
pays. Par exemple, la discri-
mination liée à l’apparence est
prohibée sur le marché du
travail. Madison fait partie de
ces rares villes universitaires
très progressistes qui for-
ment des laboratoires sociaux
américains.

Au cœur 
d’une région agricole 

Le contraste fourni par Madi-
son est foudroyant; on roule
longtemps dans la campagne
américaine typique et, soudain,
la ville se dresse devant nos
yeux avec son grand Capitol,
ses innombrables joggeurs et
cyclistes et ses airs très raffinés

à la californienne. Le contraste
entre cette ville et sa campagne
est si rapide et si brutal qu’il en
est insolite.

D’ailleurs, les plaques des au-
tomobiles du Wisconsin indi-
quent «America’s Dairy Farm-
land». Pas moins de 40 % du fro-
mage produit aux États-Unis
provient du Wisconsin. Une
spécialité est d’ailleurs, comme
au Québec, le fromage frais en
grains, sauf que les Wisconsi-
niens le préfèrent souvent sauté
à la poêle (avec ou sans herbes
et épices) ou pané et plongé
dans l’huile bouillante. Ça
semble bizarre, mais la bizarre-
rie est toujours dans le regard
de l’autre. Et bien des gens là-
bas trouvent que manger du
fromage en grains frais et dé-
goulinant est dégoûtant!

La boutique de fromages
d’artisans FromagInation (fro-
magination.com) procure un
tour d’horizon savoureux des
fromages artisanaux du Wis-
consin (comme des cheddars
à l’anglaise vieillis dans des
grottes). Le marché public du
samedi matin, tout autour du
Capitol, est l ’un des plus
grands et des plus réputés des
États-Unis.
■ Information: Wisconsin De-
partment of Travel, www.travel-
wisconsin.com, ☎ 1 800 432-8747. 

Collaboration spéciale

WISCONSIN

Madison, la face cachée du tourisme américain
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C A R O L Y N E  P A R E N T

H elsinki – Le sauna est aux
Finlandais ce que le pub

est aux Anglais: une sorte de
club social où on fraternise. À
la dif férence que, autour du
poêle à bois, il est interdit de
causer politique et religion. À
la différence aussi que, au pays
de Nokia, le sauna est rien de
moins que vital. «Oui, en rai-
son de notre rude climat et de
notre faible ensoleillement, ça
fait du bien de se retrouver au
chaud, c’est même essentiel!»,
lance Seppo Pukkila, porte-pa-
role de la Société du sauna fin-
landais, à Helsinki.

Nous sommes à un jet de pier-
re du centre-ville de la capitale
finlandaise et pourtant on se
croirait à la campagne. Situé
dans un boisé touffu en bordure
du golfe de Finlande, ce sauna a
été construit en 1952 pour les
Jeux olympiques d’été. La Socié-
té, elle, a été créée en 1937 par
des médecins qui voulaient faire
la preuve du bien-fondé de s’ex-
poser en alternance à une cha-
leur intense et au froid, une ca-
ractéristique fondamentale de
cette pratique nordique. «S’ils
n’ont rien prouvé du tout, on croit
tout de même que cela renforce
notre système, un peu comme
l’acier chauffé est renforcé lors-
qu’il est trempé dans de l’eau froi-
de», explique M. Pukkila.

Selon le porte-parole, la tradi-
tion du sauna finlandais est
vieille d’au moins 2000 ans. «An-
ciennement, on venait au monde
et on le quittait au sauna, dit-il.
Parce qu’il était toujours situé
près d’un point d’eau, c’était pra-
tique pour laver les nouveau-nés
comme les défunts.» Par ailleurs,
un vieux dicton du cru rappelle
que, si nous sommes malades
au point où ni le goudron (répu-
té bon pour la santé en ce pays
de marins), ni l’alcool, ni le sau-
na ne peuvent nous guérir, c’est
que nous allons… mourir!

Un petit 
«chemin de croix»

«Moi, je vais au sauna pour
m’éclaircir les idées et me dé-

tendre, dit Alisa Ikonen, membre
de la Société. L’hiver, c’est encore
mieux: on perce un trou dans la
glace, on saute dans la mer et,
quand on en ressort, notre peau
est en feu! C’est une sensation fan-
tastique.» Mais, selon l’Helsin-
kienne, la tradition change. «De
plus en plus de gens ont mainte-
nant un sauna électrique à la
maison ou dans l’immeuble où ils
habitent, dit-elle. Et ils y vont en
famille plutôt qu’avec des étran-
gers, comme ici.»

À l’établissement de la Société,
des plages horaires sont réser-
vées aux hommes et aux femmes,
nudité oblige. En compagnie de
Mme Ikonen, je dégouline de sau-

na en sauna:
dans le pre-
mier, la tempé-
rature est de
70 °C; dans le
dernier, de
150 °C. Tous
sont chauffés
au bois, mais

les préférés des plus endurants
sont tout enfumés, comme autre-
fois. Un petit «chemin de croix» en
cinq stations!

Mme Ikonen verse de l’eau sur
les pierres d’un poêle et une va-
peur se forme. «C'est löyly, l'esprit
du sauna!», dit-elle. Puis, à l’aide
de branches de bouleau que nous
avons fait tremper dans un bac
d’eau, nous nous autoflagellons
en chœur pour nous fouetter le
sang. C’est agréable, et les
feuilles sentent divinement bon.
Prochaine étape? Un saut dans la
Baltique, du haut d’un quai qui
jouxte une belle terrasse, où on
peut siroter une tisane en admi-
rant le panorama. Un hic: en cette
fin de juin, l’eau est à 13 °C. Le
mollet m’en crispe par anticipa-
tion. Nue comme un ver, mais
portant un bonnet de laine, une
femme y barbote pourtant com-
me si de rien n’était, tout en
m’épiant, sourire en coin. Allez,
un petit effort: après tout, moi
aussi, je suis du Nord!
■ www.sauna.fi.
■ Bain public: cap sur la piscine
Yrjönkadun (Yrjönkatu 21 B),
au centre d’Helsinki, pour sa
déco des années 1920, son sau-
na chauffé au bois et la possibili-
té de nager nu (les maillots n’y
sont autorisés que depuis 2001!)
entre hommes ou femmes, se-
lon les horaires.
■ Carolyne Parent s’est rendue
en Finlande grâce à SWISS.

Collaboratrice du Devoir

Se faire suer 
en Finlande
Petit tour au sauna, club social 
et installation vitale à la survie nordique

BENOIT LEGAULT

Le Wisconsin borde le lac Michigan, qui est le seul à ne pas être
partiellement canadien; c’est donc celui qu’on connaît le moins.

Pas moins
de 40 % 
du fromage
produit 
aux États-
Unis
provient du
Wisconsin

Un vieux dicton du cru rappelle que 
si nous sommes malades au point où 
ni l’alcool, ni le sauna ne peuvent nous
guérir, c’est que nous allons… mourir !
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L’étonnant rapport au temps n’est pas l’unique point déroutant du phénomène. Que non! Tous ces jeux reposent aussi sur
une étrange mécanique financière. Accessible gratuitement, l’environnement peut, certes, fonctionner très bien dans ce
cadre. Il possède toutefois plusieurs composantes monnayables avec des diamants.

Horizontalement Verticalement

I

II

III

IV

V

VI

VII

VIII

IX

X

Solution du n° 06
Horizontalement
I. Appréhension. II. Mirobolant.
III. Pli. Ruse. Ami. IV. Lovai.
Avalés. V. Irisés. Unité. VI. Filetées.
Est. VII. En. Mn. VIII. Riga.
Taoïste. IX. Moëre. Ile. Ur. X.
Ensanglantés.

Verticalement
1. Ampliforme. 2. Pilori. Ion. 3.

Privilèges. 4. Ro. Ase. Ara. 5.
Ebriété. En. 6. Hou. Sent. 7. Elsa.
Ail. 8. Nævus. Ola. 9. Sn. An. Mien.
10. Italiens. 11. Mets. Tué. 12.
Noisetiers. 

Philippe Dupuis

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 1 1 12

MOTS CROISÉS PROBLÈME N° 07

1. Sa politique ne lui attire que des
ennuis. 2. Vous y arriverez
toujours. Bons enduits. 3. Permet
de prendre toutes ses aises. Bouts
de mât. 4. Cordes d’Iran. Appelle à
contresens. 5. Possessif. Dieu chez
Ramsès. 6. Mesure pour donner
des coups. Rangeât les cordages. 7.
Voyelles. Une beauté qui ne vous
tendra pas la main. 8. Pousses à
l’action. 9. Poésie. Négation.
Prépare les cadres de demain. 10.
Jeune roi africain. 11. N’arrive
malheureusement jamais seul.
Disponible. 12. Disponible au
premier appel. 

I. Attaquer délicatement en
surface. II. Balance ou fait des
salades. Le premier à l’arrivée. III.
Ne rendent pas la situation bien
claire. IV. Pour un ami mais pas
pour un copain. Négation. Prête à
prendre la pose. V. Chevalier à la
belle figure. Pratiquer des
réductions. VI. Roi peu ragoûtant.
Usée en surface. VII. N’est pas prêt
à se lancer dans l’aventure. Rouge
et croquante. VIII. Donne le ton.
N’ont pas de scrupules à se servir.
IX. Fera des réductions en surface.
Préposition. Assure la liaison. X.
Sera toujours à la recherche du
plus beau.

L es mondes sont colo-
rés, divertissants, mo-
difiables du bout d’un

doigt et, peu impor te l’âge
qu’on a, ils s’avèrent maladive-
ment attirants. Signe des
temps: jamais les applications
ludiques versées dans la simu-
lation, en temps presque réel,
de plusieurs activités humaines
(agriculture, urbanisme, restau-
ration...) n’ont été aussi popu-
laires, en ligne et en format por-
table, sur un iPhone ou iPad
près de chez nous.

On allu-
me, on poin-
te et on sou-
rit, oui. Mais,
à l’usage, ces
petits jeux
a n o d i n s
s ’ a v è r e n t
aussi très dé-
rangeants en
raison de la
terrible ima-
ge qu’ils

nous envoient de nous-mêmes:
l’image d’une société dans la-
quelle l’ennui va croissant et
permet du coup l’éclosion de
ces applications conçues pour
rien d’autre que regarder le
temps qui passe, sans trop s’en
rendre compte, mais aussi
pour partager cet ennui avec la
planète entière par l’entremise
des réseaux sociaux. Sombre
perspective. 

En substance, ces FarmVille,
Farm Story, Restaurant Story ou
encore City Story — ce sont
leurs noms — appellent à la dé-
tente et à l’évasion. Dans un espa-
ce virtuel donné, l’internaute est
invité à organiser son monde en
plantant ici des parcelles de bro-
coli, en élevant des poules, en
cuisinant du pain doré ou des
burritos et en construisant
routes, parcs, usines et tours à
bureaux. L’ensemble de ces acti-
vités rapportent de l’argent vir-
tuel, qui permet de planter de
nouveaux fruits, de construire de
nouvelles maisons, d’augmenter
le nombre de tables dans son res-
taurant et de faire plaisir à des
personnages animés à la facture
franchement enfantine.

La recette est connue. Elle a
fait ses preuves dans le passé
avec des jeux de simulation
comme SimCity ou encore
Les Sims, deux classiques de

la perte de temps en mode bi-
naire qui ont traversé les
époques en suivant l’évolution
des ordinateurs. 

L’idée trouve, par contre, en
2010, une tout autre résonance.
Comment? En perdant le peu
de caractère didactique qu’elle
avait pour se recentrer finale-
ment sur une seule chose: le
basique et l’infernal d’un cycle
de production dans lequel l’usa-
ger s’amuse à être prisonnier. 

Moi et la machine
C’est le Tamagotchi — ces pe-

tits animaux virtuels contenus
dans un porte-clés et inventés au
milieu des années 90 par le Japo-
nais Akihiro Yokoi — des temps
présents. Un doute? Dans Farm
Story, les productions de fraises,
de maïs, de citrouilles ou de tu-
lipes appellent une gestion ser-
rée de la part de l’internaute,
sous peine de perdre sa récolte
mais surtout les faux dollars qui
viennent avec elle, ces dollars qui
permettent d’embellir son envi-
ronnement en achetant ici une
grange ou là des nains de jardin,
des ballots de paille ou des bar-
rières en bois pour ses poules.

Le temps est compté, la ma-

chine dicte sa loi temporelle.
En plantant du raisin, l’agricul-
teur virtuel devra revenir huit
heures plus tard dans le jeu
pour ramasser les grappes. Les
canneberges? Trente minutes.
Les pommes de terre? Vingt-

quatre heures. Les épinards?
Quarante-huit heures. Les ca-
rottes? Trois heures. Revenir
ou bien regarder le temps pas-
ser et ses plantations évoluer
sous ses yeux.

Le même scénario se joue
dans Restaurant Story, où, cette
fois, les mouches menacent de
faire pourrir une recette qui
n’aurait pas été récupérée à
temps. Pour l’omelette, c’est
cinq minutes, pour la salade de
fruits, quinze minutes, pour le
pain doré, une minute, ou enco-
re 48 heures pour un ragoût de
viande. Là encore, plus on pro-
duit, plus les clients sont

contents, plus on grimpe dans
les niveaux du jeu et plus on
peut produire plus. En gros.

Ce temps de production peut
être perdu. Il peut aussi très bien
servir à visiter d’autres produc-
teurs, restaurateurs ou maires de

villes vir-
tuelles, une
fonction pri-
mordiale dans
ces univers lu-
diques auto-
matiquement
mis en réseau.
Parce qu’il faut

bien vivre avec son temps.
Le voisin, on lui rend visite

pour arroser ses plantations 
— en espérant qu’il nous renvoie
l’ascenseur plus tard — ou enco-
re pour déposer des pourboires
sur les tables de son restaurant
ou laver les vitres de ses im-
meubles. L’occasion est rêvée
aussi pour mesurer l’ampleur du
développement des mondes des
autres joueurs, s’inspirer de leurs
agencements, en rire parfois.
Bref, pour se comparer afin de se
complaire, se désoler ou mieux...
dépenser, espèrent les créateurs
de ces environnements à la proli-
fération épidémique.

Une gratuité 
et ses limites

On s’en doute. L’étonnant
rappor t au temps n’est pas
l’unique point déroutant du
phénomène. Que non! Tous
ces jeux reposent aussi sur
une étrange mécanique finan-
cière. Accessible gratuite-
ment, l’environnement peut,
certes, fonctionner très bien
dans ce cadre. Il possède tou-
tefois plusieurs composantes
monnayables avec des dia-
mants. Contre 15 diamants, on
peut acheter le drapeau de son
pays pour le mettre au centre
de son jardin. Contre un dia-
mant, on accède à de l’engrais
pour que nos choux poussent
plus vite. 

Avec 40 pierres précieuses, on
agrandit son terrain. Dix-huit
diamants donnent droit à un four
plus rapide pour son restaurant,
un juke-box vintage, un sceau à
champagne et autres marqueurs
de la superficialité, du luxe, de
l’identité numérique, de la réus-
site sociale qu’on peut ainsi ex-
poser virtuellement à ces nom-
breux amis virtuels. 

Or ces diamants doivent être
achetés avec des dollars bien

réels, puisés à même une carte
de crédit par l’entremise d’une
transaction en ligne terriblement
simplifiée. Le tarif? Vingt-quatre
pierres coûtent 4,99 $. Si on dé-
bourse 99,99 $, Restaurant Story
ouvre la porte sur 580 diamants.
Dans Farm Story, 900 pierres se
transigent pour 149,99 $ (de vrais
dollars) qui vont permettre
l’achat d’une multitude de pro-
duits virtuels n’ayant pas d’exis-
tence ailleurs que dans ce jeu. 

Le printemps dernier, la fir-
me américaine Zynga, à l’origi-
ne de FarmVille, se targuait
d’avoir 80 millions de joueurs
actifs chaque mois dans son
monde dédié à l’agriculture en
format binaire. Mieux, en 2009,
l’entreprise a même déclaré un
chif fre d’af faires de 190 mil-
lions de dollars, dont 40 % pro-
venait uniquement de la vente,
par ces microtransactions, d’ob-
jets virtuels pour décorer sa fer-
me, acheter des canards, un
cheval ou un drapeau américain
ou encore accélérer son cycle
de production. Tout comme ont
dû le faire les dirigeants de l’en-
treprise, on encaisse le chiffre
et on reste sans mot.

L’ennui se généralise dans
les sociétés ultradéveloppées.
Et, sans surprise, il se retrouve
désormais à la source d’un mar-
ché de masse phénoménal qui
peut même se mesurer. Sa va-
leur? Quelque 1,6 milliard de
dollars, en 2010 et aux États-
Unis, générés par les seules
ventes de biens vir tuels, qui
trouvent une place de choix
dans ces jeux de simulation, es-
time l’observatoire des réseaux
sociaux Social Times. 

Une somme de 1,6 milliard
pour remplir un profond vide et
alimenter finalement cette quê-
te très contemporaine de dis-
tractions pour ne plus sentir la
lourdeur du temps qui passe,
deux travers contemporains fa-
ciles à oublier, toutefois, si on
plante quelques carottes, nour-
rit des poulets ou met des
grilled cheeses sur le feu, en
temps presque réel. 

Le Devoir

■ Vous pouvez aussi suivre
notre chroniqueur dans Twit-
ter: http://twitter.com/Fabien-
Deglise.

Choux, carottes, omelettes 
et développement urbain pour briser l’ennui

CCOONNSSOOMMMMAATTIIOONN

SOURCE FARMVILLE.COM

Des jeux comme FarmVille appellent à la détente et à l’évasion. Dans un espace virtuel donné, l’internaute est invité à organiser son
monde en plantant ici des parcelles de brocoli et en élevant des poules.

FABIEN
DEGLISE

L’ennui se généralise dans les sociétés
ultradéveloppées et il se retrouve désormais
à la source d’un marché de masse
phénoménal qui peut même se mesurer



T andis que les feuilles
tombent sur le sol,
que les marchés com-

mencent leur hibernation et
que l’on annonce déjà les pre-
mières gelées, il est désormais
grand temps de cocooner. Oui,
je sais, les puristes vont trouver
à ce mot un équivalent en fran-

çais, mais
pour moi il
décrit bien
l’acte de
s’enfermer
c o m m e
dans un 
cocon.

On le
sait, la sor-
tie des
livres de
cuisine est

annonciatrice du prochain Sa-
lon du livre de Montréal; les
émissions reliées à l’alimenta-
tion n’en démordent pas, et le
temps grisonnant de l’autom-
ne invite à retourner devant
les fourneaux. Voilà qui est
parfait pour retrouver ce dont
tout le monde a besoin: le
temps de faire à manger!

On ne cesse de dénoncer
chaque jour l’obésité croissante,
le manque d’activités physiques
et le fait, surtout, de mal man-
ger. Or, malgré tous les appels à
mieux se nourrir, la malbouffe
semble bien installée. Cela dit,
on peut faire en sorte qu’elle ne
s’étende pas davantage. L’éduca-
tion alimentaire démarre tôt, et
les parents ne peuvent en aucun
cas se dérober à leurs responsa-
bilités. Ainsi, ils doivent offrir à
leurs enfants une nourriture va-
riée, car s’ils ne cuisinent jamais
de poisson à la maison, par
exemple, leurs enfants auront
par la suite beaucoup de difficul-
tés à en consommer, affirmant
tout simplement qu’ils n’aiment
pas ça sans y avoir jamais goûté!

Les plats rassembleurs
Pour trouver un intérêt à cui-

siner de bons petits plats récon-
fortants, le secret est de ne pas
se décourager en se disant que
le plat préparé ne donne pas le
résultat escompté. Ce qui impor-
te, c’est que les ingrédients utili-
sés soient de bonne qualité. Il ne
faut surtout pas, non plus, que
faire à manger devienne, pour le
cuisinier amateur, une corvée.

Les plus grands chefs du mon-
de le disent souvent: les recettes
traditionnelles de leurs grands-
mères sont souvent les
meilleures et celles qu’ils préfè-
rent. Combien hésiteront à invi-
ter un chef à leur table, intimidés

par l’expérience de celui-ci ou par
peur de manquer leur plat? Dites-
vous que c’est le partage et la
convivialité qui l’emportent de-
vant tous les plats, aussi bons

soient-ils. Alors, lancez-vous dans
cette cuisine qui goûte la maison,
la joie de vivre, et surtout l’amitié.

15 plats faciles à réaliser
■ Les œufs mimosas. Ce plat
est de plus en plus rare, tant au
restaurant qu’à la maison. Est-
ce dû au fait qu’on consomme
des œufs au petit-déjeuner?
■ Les tomates farcies. Profitez
des dernières tomates de la sai-
son pour préparer cette recette
simple et facile.
■ La soupe aux pois, au riz, au
poulet ou encore au chou. Voilà
exactement le type de plat que
l’on aime manger à l’automne.
■ Les cigares au chou. J’adore
ce plat très familial et déplore le
fait qu’on ne le serve plus nulle
part, ou presque.
■ Le pâté chinois. Un plat mer-
veilleux qui peut facilement
être raté. La qualité des ingré-
dients est ici très importante.

Utilisez, pour la purée, la pom-
me de terre Yukon Gold.
■ Le gratin de macaroni au jam-
bon. Avec une sauce béchamel,
un restant de jambon fumé et du

gruyère ou un
vieux cheddar.
■ Un «vrai»
bœuf bourgui-
gnon fait selon
les règles de
l’art. Réchauf-
fé trois jours
plus tard, il est

encore meilleur. Tout comme le
coq au vin, si vous êtes encore
capable de trouver cette chose
rare, un coq.
■  Du boudin aux pommes.
On trouve désormais facile-
ment au Québec du très bon
boudin (Les Cochonnailles
champenoises), fait de sang
de porc et déjà cuit. Il suffit de
le réchauf fer et de le ser vir
avec une purée maison et des
pommes caramélisées.
■ Un rôti de porc et patates
jaunes. Il serait bête de délais-
ser le porc alors que celui du
Québec est l’un des meilleurs
au monde.
■ Un pain de viande à la sauce
tomate.
■ Des vols-au-vent, ou bouchées
à la reine. Un plat pour faire la
fête. Je vous suggère d’acheter
chez un pâtissier la pâte feuille-
tée et de laisser aller votre créati-
vité pour la garniture.

■ Un poulet rôti avec frites. Il
faut évidemment un poulet de
grain, que l’on arrose souvent
en cours de cuisson et que l’on
accompagne de frites maison
cuites à deux reprises.
■ Un jambon à l’os et à l’érable.
Un incontournable pour les
lunchs de la semaine. Choisir
un jambon de qualité non barat-
té et du sirop d’érable ambré.
■ Le pouding chômeur, com-
me sait si bien le faire
Alexandre Loiseau dans son
restaurant Le Bistro Cocagne à
Montréal.
■ Un trottoir aux fraises ou aux
framboises pour terminer en
beauté.

Il y a aussi tous ces autres
plats savoureux: la poule au pot,
le bouilli, la blanquette de veau,
le navarin d’agneau, la quiche
lorraine, le lapin à la moutarde,
la paella, le couscous, la chou-
croute, le ragoût de pattes de
cochon, la tourtière, etc.

Un bon feu de foyer, une mu-
sique douce et une bonne com-
pagnie, voilà la recette idéale
pour apprécier le cocooning de
l’automne.

Philippe Mollé est
conseiller en alimentation.
On peut l’entendre tous les

samedis matin à
l’émission Samedi et rien

d’autre, à la Première
Chaîne de Radio-Canada.

Le temps du cocooning
Les petits plats 
de Ferreira

C’est au chef Thierry Pasteau
que revient la tâche d’innover
avec le concept des «nouvelles
boîtes à lunch» que propose dé-
sormais le groupe Ferreira, déjà
connu pour ses restaurants,
dont le petit dernier, soit le F de
la Place des Arts. Cette fois,
trois formules sont offertes pour
le bureau ou le lunch, à 18 $, li-
vrées en une heure dans la zone
délimitée. Pour en savoir plus:
www.lunchmontreal.com 

HUMEURS ET
DÉCOUVER TES

– 1 poulet de grain coupé en 
6 ou 8 morceaux
– 1 oignon émincé ou 4 écha-
lotes hachées
– 2 gousses d’ail hachées
– 1 bouquet garni
– 45 ml d’huile d’olive
– 1/2 botte d’estragon frais
– 250 ml de vin blanc
– 250 ml de bouillon de volaille
– 125 ml de crème 35 %
– Sel et poivre au goût
– (1 cuillère à soupe de farine)

Faites chauffer l’huile dans un
faitout et faites-y revenir sur tous
les côtés les morceaux de poulet.
Retirez le poulet et ajoutez l’oi-
gnon; faites revenir durant une
minute ou deux. Mettez un peu
de farine et ajoutez les morceaux
de poulet, l’ail et le bouquet garni,
puis le vin blanc et le fond de vo-
laille, avec la moitié de l’estragon
haché. Assaisonnez et faites cuire
durant 30 minutes à feu doux. Re-
tirez de nouveau la volaille et jetez
le bouquet garni. Passez au robot
la sauce, puis versez-la avec la
crème dans le faitout. Ajoutez le
poulet. Mettez le restant d’estra-
gon, rectifiez l’assaisonnement et
faites cuire de nouveau dix mi-
nutes. Servir avec un riz pilaf.

Recette de la semaine

Poulet 
à l’estragon

LES MEILLEURS VINS 
DE 10 $ À 30 $
Jean-Louis Doucet
Éditions Michel Quintin
Canada, 2010, 224 pages

Trois cent cinquante vins et
bien du plaisir avec ce guide in-
telligent et bien fait. En plus des
caractéristiques des différents
vins, on y découvre des sugges-
tions de cuisson et de plats d’ac-
compagnement pour chacun
des vins suggérés. Un bon
achat sans attendre les Fêtes. 
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JACQUES NADEAU LE DEVOIR

La choucroute et la quiche lorraine sont des exemples de mets rassurants et remplis de chaleur à mettre sur la table les jours froids d’automne.  

PLAISIRS

PEDRO RUIZ LE DEVOIR

Pour que soit réussi le pâté chinois, les trois ingrédients principaux doivent être de bonne qualité.

Un bon feu
de foyer, une
musique
douce et une
bonne
compagnie,
voilà la
recette idéale
pour
apprécier 
le cocooning

PHILIPPE
MOLLÉ

Les plus grands chefs du monde 
le disent souvent: les recettes
traditionnelles de leurs grands-mères
sont celles qu’ils préfèrent


